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Quand le peuple se rebelle, par FranÃ§ois Cusset

Le peuple, sale mot. A croire ceux qui dÃ©cident pour nous, et ceux qui nous informent, le peuple, terme galvaudÃ©,
serait la derniÃ¨re chose dont on aurait besoin Ã la fin de cette folle annÃ©e 2011. Le peuple, horde ignorante, foule
irresponsable : jamais ceux qui choisissent en son nom n'ont eu ainsi au bord des lÃ¨vres ces ritournelles
dÃ©mophobes. Le peuple, c'est le populisme du rÃ©fÃ©rendum : c'est laisser la rue grecque menacer l'Europe unie.
Le peuple, c'est l'intolÃ©rance grÃ©gaire : s'il vote enfin librement, c'est pour placer les islamistes tunisiens en tÃªte
des Ã©lections. Ou le peuple, c'est juste l'indignation folklorique : contre-sommet de Nice impuissant Ã inflÃ©chir le
G20 de Cannes.

Le peuple, si on entend par lÃ les classes moyennes et infÃ©rieures, aurait surtout aujourd'hui pour mission, et pour
dÃ©finition, le sacrifice : se serrer la ceinture, participer Ã l'effort de relÃ¨vement des comptes, se conduire
exemplairement comme le doit un dÃ©biteur, rogner sur ses privilÃ¨ges puisque la conjoncture l'exige. Et
outre-Atlantique, oÃ¹ le peuple de la DÃ©claration d'indÃ©pendance, comme celui des droits civils, semble avoir
Ã©tÃ© annihilÃ© depuis longtemps par l'entertainment et les fonds de pension, le peuple ne peut Ãªtre qu'obtus,
milice de blancs-becs racistes du Midwest, le fonds de commerce du Tea Party et des groupes antiavortement. Bref,
le peuple, c'est bien connu, si on lui laisse le choix, il vous fabrique un Hitler ou, au mieux, vous promeut au goÃ »t
du jour une Marine Le Pen et une Sarah Palin. Le peuple, mantra de leader populiste, label d'historien douteux ou
d'intellectuel dÃ©magogue. Et pourtant.

Pourtant, alors qu'une telle mÃ©fiance envers la dÃ©mocratie anime si manifestement les dÃ©cideurs du moment,
jamais depuis longtemps, depuis peut-Ãªtre un demi-siÃ¨cle, quelque chose ne s'Ã©tait fait jour en si peu de temps
qui ressemble Ã ce point Ã un peuple mondial en lutte. Un peuple dont le mouvement nord-amÃ©ricain des
"Occupy", nÃ© il y a six semaines sur un trottoir de Wall Street, constitue pour le "premier-monde" une avant-garde
improbable - puisque depuis quelques mois, pour la stupÃ©faction de nos experts, ce peuple mondial avait plus fait
entendre sa voix en Afrique du Nord ou en AmÃ©rique latine que sous nos cieux. Une avant-garde improbable,
parce qu'on n'attendait pas lÃ , au pays de Steven Spielberg et de Bernie Madoff, l'Ã©mergence d'un mouvement
social de portÃ©e mondiale, mÃªme si le soulÃ¨vement des ghettos britanniques au coeur de l'Ã©tÃ©, Ã deux pas
de la City, aurait dÃ » nous mettre sur la voie.

Improbable, aussi, parce qu'on avait fait un peu vite de l'AmÃ©rique du Nord le tombeau du social et de la
contestation, le lieu pionnier oÃ¹ l'Ã©nergie libertaire des annÃ©es 1960 avait accouchÃ© du nouveau capitalisme,
informel et sympathique, et oÃ¹ le vent d'opposition Ã la domination n'avait su que dÃ©boucher sur les politiques
identitaires. Improbable, en un mot, parce qu'aprÃ¨s avoir commencÃ© Ã Tunis et au Caire, puis s'Ãªtre poursuivie
sur ce mÃªme air d'insoumission de Madrid Ã Tel-Aviv, on ne pouvait concevoir qu'une annÃ©e de contestation
aussi dÃ©cisive s'achevÃ¢t sur les rives de l'Hudson et les plages de Californie. Non, pas lÃ -bas, dans les marges
de cet empire en dÃ©clin, bouffi d'arrogance et d'Ã©goÃ¯smes terminaux. C'est pourtant lÃ -bas que se rÃ©invente
ces jours-ci la contestation, jusqu'Ã relÃ©guer dans l'ombre, Ã l'Ã©chelle mondiale, les Ã©meutes athÃ©niennes et
le choeur des "indignÃ©s" europÃ©ens - avec lesquels, bien sÃ »r, ces AmÃ©ricains, dÃ©cidÃ©ment plus
internationalistes qu'on ne l'avait cru, ne cessent, jour aprÃ¨s jour, de clamer leur solidaritÃ©.

Il faut dire que ce mouvement paradoxal, immobile sur ses places, dÃ©libÃ©rÃ©ment indÃ©fini - sous la promesse
vague d'un "soulÃ¨vement mondial" et le slogan "We are the 99 %" -, n'a eu droit en France qu'Ã une couverture
mÃ©diatique Ã©triquÃ©e ou trompeuse. Mouvement sous-estimÃ©, caricaturÃ©, repeint aux couleurs de la
"diversitÃ©" yankee et du folklore un peu scout de campeurs bricoleurs. Mouvement critiquÃ© pour son flou
artistique, quand ce n'est pas - comme dans certains mÃ©dias amÃ©ricains - pour les viols et la drogue qui en
souilleraient nuit aprÃ¨s nuit les pieuses intentions. Mouvement, surtout, rÃ©duit aux mÃªmes images du petit
Zuccotti Park new-yorkais, face au chantier de Ground Zero, avec ses touristes plus nombreux que ses campeurs et
le dÃ©filÃ© de ses personnalitÃ©s comme une ode Ã l'esprit libre - Michael Moore, Naomi Klein, Judith Butler, venus
pourtant dialoguer et non sermonner. Alors que, loin des camÃ©ras de Manhattan, ce sont dÃ©sormais plus de 500
villes aux Etats-Unis et au Canada qui se targuent d'un mouvement d'occupation de leur espace public, ou de ce qu'il
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en reste : poignÃ©e de rÃ©sistants solitaires qui font le pied de grue aux carrefours les plus cossus de Californie, Ã
Venice Beach ou dans le comtÃ© d'Orange (oÃ¹ les visiteurs de passage ne peuvent s'empÃªcher de penser que si
Ã§a prend lÃ , Ã§a prendra partout), groupes autrement nombreux dans les citÃ©s du chÃ´mage et du passÃ©
ouvrier, de Pittsburgh Ã Philadelphie, occupants les plus dÃ©terminÃ©s lÃ oÃ¹ la police a dÃ©chaÃ®nÃ© la
rÃ©pression, d'Oakland Ã Chicago, ou squats paisibles et tenaces des grandes villes canadiennes, de Vancouver Ã
Toronto.

Il n'est pas jusqu'Ã la vieille thÃ©orie du climat qui ne serve Ã rassurer les sceptiques : l'hiver neigeux et le vent
glacial auront raison de ce mouvement anachronique. Il suffit, pour balayer l'argument, d'avoir vu les campeurs
new-yorkais stoÃ¯ques sous la neige d'Halloween, les soupes chaudes servies Ã toute heure dans les villes de la
rÃ©gion des Grands Lacs, ou juste ces gros chandails maison et ces bonnets Ã pompon imitÃ©s de ceux des
Indiens de l'Altiplano. Ceux qui disent ne plus vouloir Ãªtre des morts-vivants ou des tÃ©lÃ©spectateurs avachis ne
vont pas s'arrÃªter au premier coup de froid. NaÃ¯fs peut-Ãªtre, frileux non.

Car l'autre argument des sceptiques est l'innocence dont ferait preuve cette multitude bigarrÃ©e, pauvre en grandes
organisations et en expÃ©rience militante, ralentie par la culture amÃ©ricaine du consensus et les nouveaux
rÃ©flexes New Age : plus prÃªte, en un mot, pour les bons sentiments que pour les actions pÃ©rennes. Or, non
seulement la radicalitÃ© exprimÃ©e par les "Occupy" est plus effective que rhÃ©torique - qu'il s'agisse d'occuper un
hall de banque, mÃªme une demi-heure, ou d'organiser la survie du groupe et la levÃ©e de fonds -, mais surtout, en
une leÃ§on qui vaut pour nous tous, les fameuses guerres culturelles des annÃ©es 1980-1990 semblent avoir
Ã©tÃ© enfin soldÃ©es, au profit d'une guerre commune contre la folie financiÃ¨re et l'injustice sociale. Les mÃ©dias
ont eu beau Ã©piloguer sur le manque de femmes ici ou de Noirs lÃ , et les idÃ©ologues tenter de dÃ©terrer la
hache de guerre identitaire, c'est d'abord l'unitÃ© qui frappe, l'unitÃ© de ton et d'action entre minoritÃ©s ethniques,
sexuelles, culturelles et associations d'aide sociale.

Evidemment, la rÃ©ticence Ã dresser des revendications spÃ©cifiques s'explique aussi par ce bric-Ã -brac de mots
d'ordre Ã©cologiques et culturels, sociaux et fiscaux. Elle prend sa source dans l'irrÃ©ductible diversitÃ© de
campements hirsutes, oÃ¹ l'on trouve des activistes anticapitalistes, des Ã©tudiants, des vÃ©tÃ©rans de la guerre
d'Irak, des retraitÃ©s des luttes pour les droits civiques, des parents d'Ã©lÃ¨ve, des militantes lesbiennes ou des
punks sans abri. Mais elle n'empÃªche pas, elle favoriserait mÃªme, la constitution d'un Ã©thos commun. Au sens
d'une disposition Ã©thique gÃ©nÃ©rale, exprimÃ©e ici dans le refus des hiÃ©rarchies et la critique de la
reprÃ©sentation dÃ©mocratique (d'oÃ¹ l'absence de micros aux assemblÃ©es gÃ©nÃ©rales, dont les propos
circulent, rÃ©pÃ©tÃ©s par tous, comme en un vaste concert de negro spirituals). Et au sens d'un accord de fond sur
les modes opÃ©ratoires : occuper la rue, se rÃ©approprier la ville, s'Ã©quiper, communiquer, comprendre, fournir
aux plus dÃ©munis ce que les services sociaux ne fournissent plus.

Si ce mouvement nÃ© d'une initiative new-yorkaise de l'association canadienne Adbusters (l'Ã©quivalent de nos
antipubs franÃ§ais) a pris consistance aussi vite, c'est, outre la rÃ©cession, grÃ¢ce aux modÃ¨les fournis quelques
mois plus tÃ´t par les "printemps arabes" et les "indignÃ©s" sud-europÃ©ens : des modÃ¨les qui ont suffi Ã faire
voler en Ã©clats le mythe de l'impuissance populaire et du fatum Ã©conomique et Ã rappeler la puissance de
dÃ©stabilisation qui peut Ãªtre celle d'un mouvement populaire transversal. Exigence de rÃ©gulation du crÃ©dit Ã la
consommation et des marchÃ©s financiers, odes nostalgiques Ã la rÃ©volution mondiale ou Ã "vivre sans temps
mort", dÃ©fense d'une espÃ¨ce marine menacÃ©e ou d'une forÃªt en sursis, sit-in improvisÃ©s devant les mairies et
les banques ou tÃ©lÃ©confÃ©rences en direct avec la place Tahrir ou avec le Chiapas : rien lÃ qui signale
l'Ã©bauche d'un discours cohÃ©rent, l'esquisse d'un programme constructif, mais, par les formes de vie qui s'y
inventent et l'absence d'Ã©chÃ©ance partout martelÃ©e, quelque chose qui indique que sous nos latitudes aussi, et
pas seulement sous les fouets de Kadhafi et de Ben Ali, nombreux sont ceux pour qui le seuil du supportable a
Ã©tÃ© franchi. Et la fin de l'anomie, collectivement dÃ©cidÃ©e. Non pas une solution Ã nos impasses comptables et
Ã nos gestions discordantes de la crise. Mais un dÃ©but de solution au vieux dÃ©ficit de dÃ©mocratie qui n'avait
pas attendu la rÃ©cession pour dÃ©mobiliser les citoyens du monde "riche".
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"Okioupaille Brongniart" serait un barbarisme imprononÃ§able. Mais il est grand temps, de ce cÃ´tÃ©-ci de
l'Atlantique, qu'on tire la leÃ§on amÃ©ricaine, aprÃ¨s la leÃ§on arabe, de cette Ã©norme annÃ©e 2011. Et qu'on (re)
prenne la mesure de ce que peut un peuple.

FranÃ§ois Cusset n[Historien des idÃ©es]

Source : Le Monde - Article paru dans l'Ã©dition du 06.11.11

Creative Commons by-nc-nd 2.0 - UGTG.org - la RÃ©daction Page 4/4

http://www.lemonde.fr/idees/article/2011/11/05/quand-le-peuple-se-rebelle_1599470_3232.html
http://www.lemonde.fr/idees/article/2011/11/05/quand-le-peuple-se-rebelle_1599470_3232.html
http://ugtg.org/spip.php?article1649

